Dossier documentaire réalisé par Cécile Fréville
Etre ouvrier en France (1830-1970)
Problématique : Comment a évolué la place de l’ouvrier dans la société française entre 1830 et 1975 ?
Première séance : Etre ouvrier au XIXème siècle en Picardie (2 voire 3 heures)
1) La catégorie ouvrière la plus importante est celle des « paysans-ouvriers » qui travaillent dans les manufactures ou à façon, pour un patron, à leur domicile. A la fin du XIXème siècle, les ouvriers constituent certes 41,3% de la pop active, mais ce sont les ouvriers agricoles les plus nombreux (3,4 millions pour 3 millions de travailleurs industriels). La plupart d’entre eux sont employés dans de très petites entreprises. 
Le travail en manufacture n’est souvent qu’un complément pour le paysan pendant la morte-saison, pour la femme avant le mariage, pour les jeunes avant le service militaire. Ainsi, les manufactures ne sont pas uniquement localisées dans les villes mais surtout disséminées en milieu rural (cf. manufactures de lin dans la Somme. dans « Le travail des enfants dans les manufactures de la Somme de la Restauration à la fin du Second Empire », Service éducatif des archives départementales de la Somme, CRDP Amiens, 1980).
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Au XIXème siècle, plus de 50% des ouvriers d’industrie travaillent dans le textile (laine, coton, soie).               Au milieu du siècle, les ouvriers employés dans les seules manufactures de coton sont ainsi deux fois plus nombreux que tous ceux de la grande métallurgie réunis.
La classe ouvrière est caractérisée par la place importante qu’y tiennent les femmes, les enfants,                  les étrangers. Plus le travail est mécanisé et déqualifié, plus la proportion de la main d’œuvre féminine et enfantine est importante. L’emploi des enfants est encore plus général dans la grande industrie puisqu’on les retrouve dans tous les secteurs d’activités : textile, mines et métallurgie. Grâce à leur agilité, leur souplesse et leur petite taille, ils constituent dans la plupart des filatures un bon tiers de la main d’œuvre. 
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Source : « Le travail des enfants dans les manufactures de la Somme de la Restauration à la fin du Second Empire », Service éducatif des archives départementales de la Somme, CRDP Amiens, 1980.
La plupart des ouvriers étrangers (en 1880, 1 million pour 38 millions d’habitants) sont des frontaliers : Belges dans le Nord et l’Est et Italiens dans le Sud-est.
2) Les conditions de travail varient en fonction du lieu de travail et de la spécialité. Elles sont très difficiles pour les ouvriers de la « grande entreprise » qui y travaillent à plein temps : cadences, salaires à la pièce, conditions sanitaires, accidents du travail.
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Source : « Le travail des enfants dans les manufactures de la Somme de la Restauration à la fin du Second Empire », Service éducatif des archives départementales de la Somme, CRDP Amiens, 1980.
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Les paysans-ouvriers sont moins sensibles à la conjoncture en cas de crise, ayant la possibilité de travailler dans les champs ou de cultiver leur jardin. 
3) En 1840, les conditions de travail, et notamment celles des enfants, sont telles qu’elles amènent des acteurs extérieurs (politiques, écrivains, patrons paternalistes) à se préoccuper de la question ouvrière pour instaurer un « embryon de protection sociale ». Il ne faut pas négliger les enjeux politiques : l’état physique, la fatigue, les infirmités, la petite taille des populations rurales sont préoccupants pour la conscription.
Loi relative au travail des enfants employés dans les manufactures, usines et ateliers                                  (Loi du 22 mars 1841) :
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4) Conditions de vie très difficiles :
- Salaires :
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- Nourriture insuffisante. Nourriture de base = le pain.
- Logements insalubres
5) Les ouvriers commencent à s’organiser pour défendre leurs intérêts communs. A la fin des années 1870 le climat social est de plus en plus tendu. Multiplication de grèves et durcissement des affrontements dans les années de crise 1881-1882…
Revendications réprimées par la police, l’armée et souvent dans un bain de sang.
1881 : Loi sur la liberté de réunion
1884 : Loi instaurant la liberté syndicale
1895 : Création de la Confédération Générale du travail (CGT) qui stimule la combativité des ouvriers français. 
Les revendications syndicales portent sur les salaires, la durée du travail mais aussi sur la protection contre les accidents, le chômage, la maladie, la vieillesse (cf. nombreuses affiches de la CGT).
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6) Place du paternalisme pour atténuer les tensions et mieux canaliser sa main d’œuvre :
- Caisses de secours



- Construction de cités ouvrières :
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- Une école patronale à Amiens Fac similé 40 p.80 
- Exemple du Familistère de Guise : l’utopie de Jean-Baptiste Godin :
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7) Naissance d’une conscience de classe et d’une culture ouvrière
Code vestimentaire : blouse et casquette 
Lieux de sociabilité : l’estaminet[image: estaminet2]
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Fanfares :
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Jeux :
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Séance 2 : Etre ouvrier en 1891 à Fourmies (1 heure) 
Le premier mai, est le jour des revendications. Née en 1881, la Fédération américaine du Travail (A.F.L.), adopte la motion, lors du Congrès de Chicago d'octobre 1884, qu'à partir du 1er Mai de l'année 1886,           la journée de 8 heures constituera la durée légale de la journée de travail et recommande aux organisations syndicales de faire promulguer des lois conformes à cette résolution. En juillet 1889, le Congrès socialiste international décide que dans tous les pays il sera organisé une grande manifestation à date fixe dans le but de réduire légalement à 8 heures la journée de travail. 
La manifestation du 1er Mai 1890 eut un énorme succès ; il fut donc décidé de la reconduire le 1er mai suivant.
 En France, le contexte est plus répressif qu'il ne l'était l’année précédente. A Fourmies, petite ville textile du Nord proche de la frontière belge tout juste sortie d'une longue grève, le patronat a menacé de licenciement les ouvriers qui arrêteraient le travail et obtenu du préfet qu'il mobilise un important dispositif de maintien de l'ordre. En l'absence de forces spécialisées, c'est alors, en France, à l'armée qu'incombe cette mission.               Deux compagnies d'infanterie ont été mobilisées. En fin de journée, les soldats tirent sur quelques centaines de manifestants qui tentent d'obtenir la libération de grévistes interpellés dans la matinée et emprisonnés dans la mairie. Les affrontements se soldent par neuf morts, dont quatre jeunes femmes et un enfant et de nombreux blessés. Les morts, promus martyrs, vont devenir un symbole de la République répressive.
Récit de Fidel Fortier :
En 1891, j'étais encore dans les choux lorsque dans le pays de mes parents survint un grand évènement : les ouvriers des filatures déclarèrent la grève. A Fourmies il y en avait plus de 10, cela faisait beaucoup de monde. Nous restions dans la rue du défriché, c'est à dire mes parents et mon grand-père, au bout de la rue. Ils avaient quelques bêtes et on venait d'instituer le "Petit Parisien" dans le canton de Trélon. Mon père, son premier vendeur, avait une rude langue et il était débrouillard. Il y avait déjà trois petits gosses à la maison. Mon grand-père envoya mon père en ville pour son journal, mais celui-ci qui était déjà grand militant socialiste, s'est joint à la délégation gréviste. De suite il y a eu des coups durs avec les gendarmes, lesquels ont fait des prisonniers qu'ils enfermèrent à la mairie. Alors vers le soir les grévistes devaient se rassembler sur la place verte. La municipalité a fait appel à la troupe. La 11e compagnie du 145eme est venue pour protéger la mairie et faire régner l'ordre. C'est mon père qui est monté dans un arbre pour faire l'appel pour former le cortège, et c'est lui qui était en avant avec le drapeau. Ils voulaient tous que l'on libère les prisonniers. Ils sont montés sur la place en chantant l'Internationale à faire trembler les murs. Ils étaient serrés les uns sur les autres. Alors là, devant les baïonnettes, mon père a fait faire silence et la délégation a demandé la libération des prisonniers, mais ils ont refusé. Alors le grand meneur a dit : "on pourrait leur chanter une chanson pour leur faire entendre que l'on est là". Mon père qui chantait bien a chanté une chanson contre les patrons. Ils ont acclamé. Mais les soldats étaient mal placés, car si l'on donnait l'assaut, ils risquaient d'être désarçonnés. Le commandant a pris peur et il a fait tirer en l'air. Mon père était toujours en avant. Les grévistes ont hurlé. Mais mon oncle Apollinaire qui avait fait 5 ans aux dragons savait que la deuxième balle ferait des victimes. Il a attrapé son frère dans ses bras et l'a porté derrière un pilier de l'église. C'est comme ça que mon père a échappé à la mort. Mais on avait vu que son frère le transportait, et le bruit s'est répandu qu'Albert Fortier était blessé. Ma mère comme les autres n'était pas couchée. Ils étaient tous dans la rue. Voila qu'une voisine dit que mon père était tué, qu'elle avait vu elle-même que son frère Apollinaire l'emportait dans ses bras. Alors ma mère en larmes courut chez mon grand- père lui disant qu'il avait envoyé mon père en ville pour son journal et qu'il était mort. Alors Grand-père est parti aux renseignements et il a ramené Papa à la maison pour rassurer Maman et il lui a dit: " Albert il faut aller se coucher, il y a du travail demain".Et c'est comme ça que j'ai été fabriqué ce jour de malheur. Cette année-là, les soldats de Fourmies qui étaient au 145e ont refusé de partir. Après l'enterrement des victimes, mon père et l'autre grand meneur devaient être arrêtés, mais le parti socialiste les a fait passer en Belgique. Apres avoir obtenu une amnistie, ils sont rentrés en France. Il avait été question d'appeler la rue du nouveau monde rue Albert Fortier et la rue des Cléments du nom de l'autre meneur dont j'ai oublié le nom. Le journal n'a plus marché et mon père est parti pour Reims. Il n'a pas trouvé de travail. Il est revenu à Fourmies. Il a travaillé par ici par là. Pendant ce temps, l'enfant du premier Mai était né, le 7 Février 1892.
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Séance 3 : L’année 1936 : un tournant dans l’histoire de la classe ouvrière en France (1 heure)
L’année 1936 est marquée par un  vaste mouvement de grèves et d’occupations d’usines qui ébranlent l’ensemble de la société française. En quelques semaines, toute la vie économique du pays est paralysée :     2,4 millions de travailleurs bloquent la production, occupent leurs entreprises, le patronat cède en quelques jours ce qu’il n’avait pas accordé depuis vingt ans.
Contexte politique : Elections législatives d’avril-mai 1936 marquent la percée du PCF qui double son score par rapport à 1928 : 72 députés au lieu de 14. Grâce à ce succès, en de nombreux endroits la classe ouvrière accède pour la première fois à la représentation parlementaire. Dans les départements les plus industrialisés, les succès communistes sont les plus nets (banlieue parisienne, Pays noir du Nord, banlieue lyonnaise par exemple). Mise en place du gouvernement de Léon Blum, le « Front Populaire » avec pour la première fois, des ministres communistes au gouvernement.
2 phases dans ces grèves :
· Phase initiale : Mai 1936 – juin 1936 : L’ « aristocratie » du travail (ouvriers hautement qualifiés) des usines aéronautiques, métallurgiques (Renault), acieries (Longwy, Vénissieux) se met en grève. Raisons : La crise a brisé les espoirs d’ascension sociale. Désormais, ces ouvriers doivent rester rivés à leurs postes, ils subissent un déclassement dû à la généralisation du taylorisme. Bien que peu nombreux, ces travailleurs ont exercé par leur action un rôle « déclencheur » qui, conjugué au succès électoral de la gauche, va entraîner l’ensemble de la classe ouvrière dans la lutte.
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· Seconde phase du processus de grève : 2 au 12 juin 1936 : généralisation de la grève à toute la France. Mouvement extrêmement massif qui concerne cette fois les ouvriers peu qualifiés, les OS de la grande industrie française, sans tradition de lutte et sans expérience ancienne du monde ouvrier. Ces ouvriers « tous neufs », immigrés et paysans français déracinés, ayant souffert de la crise économique des années trente, aspirent à une amélioration de leurs conditions de travail. Puisqu’ils sont là pour rester, leur intérêt pour les problèmes de l’atelier grandit : accès à la qualification, garantie quant à leur avenir professionnel. De ce fait, ces grèves prennent un caractère incontrôlé et parfois violent, ce qui contraste avec le calme des premières grèves. Durant cette phase, les dirigeants de la CGT ont fourni un très gros effort d’explications auprès des salariés qui, occupant leurs usines, risquaient de s’isoler. Il fallait les informer, les rassurer, les convaincre, leurs réactions pouvant être imprévisibles.
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Jean-Pierre Tibaud, secrétaire de la CGT des métallurgistes parisiens rend compte aux ouvriers de Chenard et Walker (Gennevilliers) du résultat de ses entretiens avec le directeur de l’usine.
· Aboutissement :
Accords Matignon : 7 juin 1936 : Le patronat admet l’établissement immédiat des contrats collectifs de travail, reconnaît pour les ouvriers d’adhérer librement et d’appartenir à un syndicat professionnel. Il s’engage à ce qu’il ne soit pris aucune sanction pour fait de grève. Election de délégués ouvriers, augmentation de salaires de 7 à 15 % prévue. La CGT incite à la reprise du travail. 
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11 et 12 juin 1936 : Loi sur les conventions collectives, 15 jours de congés payés et semaine de 40 heures.
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Le 1er mai 1937, à Vénissieux, les banderoles exaltent l’acquis qui pourrait être menacé et réclament d’autres avancées.
Conclusion : Evènements de 1936 marquent l’émergence de la classe ouvrière industrielle (jusque là marginalisée et silencieuse) sur la scène politique. Celle-ci trouve notamment dans le PCF et la CGT les instruments pour la défense de ses intérêts. Ces évènements constituent également la première étape d’un cycle de luttes intenses souvent violentes (grève de novembre 1938, Résistance, troubles de l’immédiat après-guerre) qui ne s’achèvera qu’avec la fin de la guerre froide.















Séance 4 : 1936 – Fin années 1950 : L’ouvrier « reconnu » (1 heure)
· Sous le gouvernement de Vichy, le mouvement ouvrier est réduit à l’action clandestine. Leurs actions dans les années antérieures poussent nombre d’ouvriers à la lutte contre l’occupant. Ceux-ci sont surtout des métallurgistes, des mineurs et des cheminots et souvent des ouvriers qualifiés. La lutte contre l’occupant prend la forme d’actions de sabotage, de grèves insurrectionnelles et l’organisation de maquis au sein desquels les ouvriers prennent une place essentielle. Cet engagement provoque en représailles la déportation et l’assassinat de centaines de milliers de travailleurs.
La forte implication des ouvriers et du PCF dans la Résistance a contribué à mettre en avant l’image de l’ouvrier dans la société française : voir affiches de 1945 avec le mineur « glorifié ».
· Durant les années de reconstruction, les travailleurs de la grande industrie sont portés aux nues parce que le pays a besoin d’eux. C’est pourquoi on leur accorde nombre d’avantages (statut des mineurs et des dockers, sécurité sociale etc.…).
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· Jusqu’au milieu des années cinquante, les effectifs industriels ont peu progressé (à peine 500 000 personnes de plus en 1954 par rapport à 1931) et cet excédent se répartit équitablement entre les grandes et petites entreprises. Cette stabilisation de la population industrielle va permettre une certaine homogénéisation de la classe ouvrière surtout avec la deuxième génération ouvrière et banlieusarde. Désormais, grâce aux centres d’apprentissage, les fils des ouvriers de la première génération de la grande industrie accèdent au statut d’ouvriers qualifiés. Ils n’aspirent plus à quitter l’usine. Ils ont conscience de pouvoir accéder à un certain nombre de privilèges : l’aisance, le confort, l’instruction mais sans sortir de leur condition ouvrière.
Les années cinquante marquent l’apogée d’un certain type de culture ouvrière dans la grande industrie : 
· Importance de la famille, rempart contre la solitude et moyen d’intégration pour les enfants d’ouvriers émigrés de la première génération grâce aux mariages mixtes liant familles françaises et étrangères (Polonais, Italiens).
· Importance du quartier, de la cité avec son point de rencontre stratégique : le bistrot, essentiel dans le processus d’appartenance de l’individu au groupe.
« Etre un habitué du café, jouer aux boules, être un homme, être un habitant du quartier, être ouvrier, tout cela va ensemble ».
· Le syndicat CGT et au-delà le PCF sont un autre élément fondamental liant les membres de la communauté ouvrière. Dans le même temps, le PCF peaufine les images collectives du « parti de la classe ouvrière ». 























Séance 5 : Quelle place pour l’ouvrier dans la société française des années 1960 ? (1 heure)
Contexte économique et social : Sous la Vème République, une nouvelle carte industrielle apparaît sous l’effet de la concentration des entreprises, de leur extension et de la nouvelle D.I.T. L’exode rural s’accélère brutalement, c’est la « fin des paysans ». Recul également de la classe ouvrière au sein du monde des salariés (61 % d’ouvriers en 1954 (apogée) contre 47,7% en 1975. La décentralisation se traduit par une progressive désindustrialisation des vieux bassins d’emploi. 
Ce contexte affecte la classe ouvrière de différentes manières : 
· Dans sa répartition, si en 1954 les ouvriers qualifiés forment la catégorie numériquement la plus importante (46% contre 41,5% pour les OS), en 1974, ils n’atteignent plus que 45% contre 54,9% pour les OS. Explication : la progression des OS se constate dans les nouvelles industries fabriquant les biens de consommation modernes ayant recours au travail standardisé dans de grandes unités créées dans des régions surtout rurales.
· On assiste à une marginalisation progressive des ouvriers des vieux bassins d’emplois qui souvent n’ont d’autres ressources que l’exode pour retrouver un emploi. Cette marginalisation s’accompagne d’une crise d’identité collective.
· Le monde ouvrier ne peut plus former une classe homogène car il intègre désormais des nouveaux travailleurs d’origine rurale venus en ville, des immigrés, des nouveaux ouvriers-paysans maintenus dans leurs villages mais drainés vers les usines par des cars de ramassage.
·  L’irruption de la société de consommation signifie l’adoption de nouvelles normes d’habitat collectif. Dans la plupart des villes, les quartiers ouvriers se vident au profit de grands ensembles à la périphérie des villes : ZUP et villes nouvelles. Le déménagement dans ces « grands ensembles » s’accompagne d’une crise profonde de l’identité collective puisque tous ne sont pas logés dans les mêmes immeubles. 
· Au cours de cette période, on constate néanmoins que le niveau de vie des salariés a triplé et la protection sociale a connu une extension sans précédent. 
Exemples : en 1953, 8% des ouvriers avaient une automobile, en 1975, ils sont 73,6%. En 1953, 0,9% avaient une TV, ils sont 88,4% en 1975. La proportion d’ouvriers propriétaires de leurs logements est passée de 19,8% à 37,5% pour les mêmes dates. Le taux de mortalité infantile peut être considéré comme un bon indicateur de cette évolution sociale : alors qu’il était encore pour les ouvriers de 32,8°/oo entre 1956 et 1960, il descend à 20,8 entre 1969 et 1970. 







Sources : 
Robert Lemaire, « Beauvais hier et aujourd’hui », Editions Horvath, 1986
Guy Delabre et Jean-Marie Gautier, « Godin et le Familistère de Guise. Une utopie socialiste pratiquée en pays Picard », juin 1983
« Le travail des enfants dans les manufactures de la Somme de la Restauration à la fin du Second Empire », Service éducatif des archives départementales de la Somme, CRDP Amiens, 1980
Noiriel Gérard, Les ouvriers dans la société française XIXème XXème siècles, 1986
Dominique Cochart-Coste et Jean-Paul Grumetz, Saint Frères : le paternalisme et ses mémoires, C.E.F.R.E.S.S, Université de Picardie- Jules Verne
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Chambre des députés, séance du 26 décembre 1840)

M. Legentil :

"Je prends L'industrie du coton pour exemple : fa fifature du coton est
Svidemment celle qui emploie Le plus de jeunes ouviiens, de jeunes enfants : vous
pouvez ines bien uqu aux enfants Le travail qui consiste a nattacher fe coton,
a bamym L'atelien, ete. Mais pouvez-vous admettre Les enfants dans Les ate-
Liens ol on bat et ol on “cande Le coton ? Ces ateliens sont pleins d'une poussidre
iuvitante, d'un duvet ténu et impafpable qui &'attache a fa poitrine, et cela est
Zellement vrai que Les hommes, méme Les plus forts, sont obligés de se nelayer
pour opirer ce travail...

12 y a aussi des usines dans Lesquelles on apprite, soit Les Etoffes de
faine, soit Les Btoffes de coton ; dans ces usdnes... <L y a des Etuves ol La
Zempérature... &'8R2ve jusqu'd 38 et 40 degnés centigrades. Eh bien, vous ne pou-
vez pas autornisen R'admission de feunes enfants dans ces Etuves ol La chalewr
Znenve Leurs forces prématuriment."
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Hotet Diew d'Amiens, Le 17 aodt 1845

Monsieun Le Prgfet,

Jo viens d'tre temoin d'un fait malheuwreuwx
puis vous taissex ignoner. Un engant, Lo nomé Bauger
de 11 ans, demewrant nue de La Dodane, est entré ce
2'hatet-Dieu avee £a main gauche Geraste. M. Josse,
on chef, @ 6t¢ obligé de Lui couper Les doigts index e
Le pouce a &te £8s8 et cet enfant ne powria 4'en &

Cet Gvénement 8¢ malheureux a eu Lieu ce ma
dd.mnc'm he chez M. Gamand, §ilateur, demewrant cour de
a Amiens.

12 y a, Monsiewr Lo Prdfet, deux comtrav

2oé dans La manufacture de M. £ ;
1° Le nomne Bauger qui vient d'Gtre blessd

qu' onze ans. On Le fait travacllon 13 hewres pax jo

a dectant qu'il entrait dans fa fabrique a eing

du matin et que Lo travail finissait d huit et demée

On ne Lewr domne powr Lo nepas qu'environ dewx hew
2° Lo nomné Bauger travaillait aujourd!hud

17 aolt, ce que fa Lod défend.

J'ai voulu, Monsiewr, vous instuire sans.
qui vient d'anniver.

J'ai £'honnewr d'Etre avec xespect, Mons
votre 1128 hunble servitowr.
L
Inspecteur du travail
dans Les manufactures

* Directeun de £'Gcole préparatoine de médecine
et de phammacie d'Amiens, Le Doctewr Barbier
Stait égatement médecin en chef de £'Hotel Diew,
hue St-Leu.

A. D, S
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VILLE D'ARIENS.

TRAVAIL DES ENFANTS

DANS LES

Manufactures.
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LE MAIRE DE LA VILLE D'AMIENS ,

e M. le Préfet de la So
n de co M

S'empresse dinformer ses admin que la Com
chargée dassurer lexécution de la sur le tr:
enfants dans les Usines et Manufactures de Farro
a'Al
Ministre de I'Agriculture et du Commerce, en date du 9
Novembre 1833,

Et que cette commission commencera. sa
tournée dinspection le LUNDI 17 DECEMBRE
COURANT.

Fait a lHotel-de-Ville, le 12 Décembre 1855.
ALLART.

en date du 28 Novembre dernier, et

A. M. Amiens 7F271
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Durée du travail des enfants

(Chambre des députés, séance du 24 décembre 1840)
M. Renouard, rapporteur de la Commission :

"1L ne faut... pas faire thavailler pendant douze hewres un enfant de
dix ans, parce que ses forces physiques ne suffisent pas & un pareil travail...
Quand maltraite-t-on Les enfants ? C'est quand iLs sont fatigués, epuisés par Le
travail de La journde. Tant que Lewrd forces sugfisent, on n'a pas besoin de £es
exciten, mais Lorsqu'ids sont accables pan La fatigue, c'est alons que Les mauvais
traitements auiivent pour Les foncer @ accomplin Le temps de travail qu'on Leur
dmpose, au mépris des fatigues sous Lesquelles {Ls succombent.”

(Chambre des Pairs, séance du 22 février 1841)
M. Cunin-Gridaine, ministre du Commerce :

"Lonsque Les enfants, powr Lesqueds nous faisons une Lol de garantie, ne
powviont pas, dans certains cas, travaillen plus de huit hewres, et dans d'autres
plus de douze heures, if me semble qu'if est inutile de déterminer encore £'heure
a Laquelle Le travail devha commencer ou se tewminer. On 4ixe suivant £a saison
Loy heunes de travail de cing hewres du matin & neuf heures du soin. 1£ y a done
£a une Latitude de seize hewres. On n@serve quatre hewres pour Les nepas et Lo
nepos, dont Le chef d'atelier powvia disposer comme bon Lui semble.”

M. le baron Dupin, rapporteur :

"Dans L'anticle tel que vous L'avez votE, Le travail ondinaire commengait
a cing heures du matin et finissait a huit hewres du soin. C'était un intervalle
de quinze hewres pour ce qu'on appelait Le travail de jowr.

«..8& vous... (le) bornez a quinze hewres, <L neste neuf hewres pour fa
nuit, temps habituel de nepos et de sommeil. Si vous Gtendez a seize heunes Lo
Zemps du travail de jour, £'enfant n'aura pus que huit heures de nuit garanties
a son nepos... Songez, Messieuns, que Les mois de décembre et de janviern ont quinze
heunes de nuwit, pour plaire & L'industrie par une triste fiction, nous ne comptons
alors que neuf heures de nuit ; certes ce que nous demandons est bien peu powr un
enfant qui viendrait de Loin par La pluie, par La neige. J'en appelle a £'humanité
de La Chambre et je fa supplie de revenir a sa fixation primitive..."
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Aniens Le 17 aoit 1856
A Monsiewn Le Préfet de La Somme,

Monséeun Le Préfet,

Le soussigné Caron Piovie Joseph, demeurant @ Amiens,
nue des Pagmontnds n° 4, quantion Saint-Roch, a £'honnewr de
vous exposer qu'il est pire de six enfants en bas dge, i€ est
seud soutien de cette nombreuse famille, ne gagnant que vingd-
cing francs par mods comie gaagon mewnier, sans assistance
aucune.

Le dennier de ses enfants est dgé de sept semaines.
L'ainé est né Le 30 mans 1845 -i0 est conséquenment dgé de
11 ans et 5 mois- &L Etait placé dans une fabrique de tapis et
napportait chaque senaine 3 fr 50 ; cette somme otait d'un
gnand secowns, non seulement elle pourvoyait au paiement de La
location de La maison, mais encone elle sewait a L'achat de

pain .

La nouvelle Loi sur fes enfants dans Les manufactures,
ne permet plus @ cet enfant de travaillen et cependant c'est Le
seul de fa famille qui puisse fe faine.

Dans Les fabriques de tapis, L'enfant est oblige de
tenin au métien autant que Le maitre ; £'un commande £'autre,
AL faut done travaillen 12 hewnes.

Le soussigng, confiant dans votre bienveillance,
vient sofbiciter, en faveur de son enfant wne exemption d'age
et vous demander, Monsiewr Lo Prgfet, de vouloir bien permettre
qu'iL S04t adnis dans wne fabrique comne 8'4L était dgé de
12 ans.

1L est avee Respect,
Monsieun Le Préfet,

Votre tr2s humble et r2s

obéissant serviteu.

CARON

A. D. Somme M 108987
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SALAIRES ET DEPENSES D'OUVRIERS DANS LA REGION D'AMIENS
AU_MILIEU DU XIXeme SIECLE

Salaires des ouvriers a Amiens (mars-avril 1837)

. Commungment, dans €a supposition d'un travail non énterviompu,

wn homme. lgagnait par semaine) de § a 14 4.
wne fonme %, qui ne tissaitpas (" " " Jdeda g
w jeune homme de 14 & T6ans.. [ " " " )Jde3a 54

un enfant plus jeune.. e M Ve aE

* Beaucoup de femmes, & cause des soins & donner & Lewns enfants et au minage
pas plus de 223 fn.

Dr VILLERME - Tableau de 1'Etat physique et moral des ouvr (Paris 1840)

Tome I, p. 303.

Exemples de salaires a la filature d'Ailly-sur-Somme (mai 1848)

BOULANGER 40 ans contremaitre a La carderie 3 fr. pan joun
Jean-Baptiste HUET 21 ans  bobinier 1 4 50 c.
Jostphine GODEFROY 22 ans fileuse 1 fr. (=
Joseph THUILLTER 16 ans peignewr Tisghs TBhgse S
Alphonse THUILLIER 12 ans peigneur LG
Nathalie FLAVIE 13 ans Gcroueuse 65 6.~
Victonine JUMEL 13 ans  {ibeuse 450a0 e
Jostphine JUMEL 12 ans  démonteuse 350 @

Etat des salaives - Avchives de 1'Usine Carmichasl

Prix des denrées de premiére nécessité, & Amiens (mars-avril 1837)

Pain blanc, 12re qualitt : Les § Livies - 1 4. ou 12 ¢. 1/2 ta Live
Pain bis-blanc, 10re qualite : Los § Livies - 0 4. 85 c. ou 10 c. 5/8 La Livie
i ") 2eme quakits : " " -0 4. 80 c. ou 10 c. 1/3 La Livie
Pain bis, Tone qualitt : Les § Livaes - 0 fn. 75 c. ou 9 c. 1/3 La Livie
L 2ome qualitt : " " " -0 4n. 70c. ou 8 c. 3/4 La Livie
Uiaite s phishoess {poun L. soupe). 0 4n. 55 ¢ ta Livie
Petit salt. 04 0. aice

T T e s b e
Légumes proprement dits : chers.

(villermé... T I, p. 305)
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C'est le mercredi 10 janvier 1906 qu’éclata cette gréve. Les
ouvriers réclamaient d’abord le renvoi d’un contremaitre. lls deman-
daient en outre que la paie des meuleurs fit comptée pour trois meu-
leurs, alors méme qu'on n’en emploierait que deux et que ces deux
meuleurs suffiraient a la tache.

Une autre raison invoquée était Ia fermeture des portes a 7 heures
moins 5 minutes. La cloche sonnait & 6 heures 45, heure d’ouverture
des portes qui étaient fermées dix minutes plus tard. Or, on se plai-
gnait que les portes fussent fermées avant I'heure et que les ouvriers,
qui avaient trouvé les grilles closes, perdissent ainsi une demijournée.
Enfin, une derniére réclamation portait sur [...] la prétention de I'usine
a faire une retenue sur les meules trop rapidement usées.

Le début de la gréve fut marqué par le sac de la maison de M.
Debeaurain, a Bethencourt. A dix heures du soir, 3 ou 400 grévistes
armés de haches démolirent & moitié la maison du patron, ses meu-
bles furent brisés, on compta pour 4000 francs de dégats. Ce n’est
que dans la nuit du jeudi au vendredi que la troupe arriva sur place et
but mettre fin au régime de terreur que les grévistes avaient inauguré.

Léon de Seilhac, « La gréve a Fressenneville», Le Musée social - Avril 1907.
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En somme , camarade, Situn'es pas,creve avant tes 65 ans : d'ici I'année 1950 tu auras 27centimes : a manger par jour,
Si tu VIS apres 1950 ef Situ as vers¢ nendant 30 ans ;U auras (neut-eive 35o7 par an ! has meéme vingl sous par jour.
Quant aux femimies Compagnes des travailleurs qui ont peiné toule leur vie pour meéndger la maigre [2YR d¢ leur homme : 12 LOX
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MORTS!

QUELLE DUPERIE ET QUELLE IRONIE QUE CES RETRAITES POUR LES
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Lindustriel Jean-Baptiste Godin, disciple de
Fourier, fonda un « familistére ». Ce fut I'une
des rares communautés utopiques & survivre
sur une longue période. Créée en 1859, elle s
maintiendra jusqu'en 1968 ou d’autres
communautés prendront alors le relais... Ci-
dessous, le pouponnat et la nourricerie du
familistére au XIX* et ci-contre, le batiment tel
qu'on peut le visiter aujourd'hui .

BN fans
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L’apprentissage de la
marche des enfants du
Pouponnat (1900).
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Préparation d’un
berceau de la
nourricerie en 1889.
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Le cours de couture
réservé aux jeunes filles
du Familistere (1889).
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Une salle de classe au Familistére en 1889.
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Le cours de dessin
industriel dans le cadre
de la formation
professionnelle au
Familistere (1889).
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Le jeu du lapin pratiqué en Picardie au XIX siécle
(«L'lllustration n* 2805 du 28 novembre 1896, p 430).

5 > =
La sous-consommation
ouvriére
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L'INTRANSIGEANT

Le massacre de Fourmies|
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L'INTRANSIGEANT

Le massacre de Fourmies|
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Le Petit Parisien
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LE PEUPLE

VICTOIRE

sur la misére!

8 mlllluns de salariés 6”“8““0“[ Sﬂ“slﬂcﬂﬂ“
o Confedraton_|[PTISY

1 LaGAT. et la Conéderation
général de la Producton francaise
| signent un accord en présence
| prsidnt o Consel
o du minisie e Pntinr

X o

L2 Une du Journal de 1a GGT du 8 Juin 1936
aprés la signature des accords Matignon
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RETRUIISS(IIS NOS HMCHES
§a cka encote mieuk!
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(Chambre des députés, séance du 23 décembre 1840)
M. Darblay :

"Eh bien, ces grandes fabriques pourvues de machines perfectionndes, ce
sont elles que nous mettons sous Le coup de notre Lod, et nous favorisons ces
petits ateliens oi fLa fonce musculbaire de £'homme et de £'enfant est encore
employde @ faire ce travail que £es machines font dans Les grandes fabriques.
Mais afons nous necufons. On je voterai contre La Roi 84 efle nous fait neculer.”

M. Renouard, rapporteur :

"Nous avons porté surtout notre attention sur Les grands ateliers...
A mesure que Les machines nemplacent fes fonces de £'homme, on peut, dans Les
ateliens, emplLoyern des tres plus faibles ; c'est parce que fa force musculaire
d'un homme fait n'est pas nécessaire, que £'on peut employer des femmes et des
enfants, et c'est Le ghand nombre d'enfants et de femmes dans Les atelierns qui
déclasse La véritable nature des choses, qui donne aux &tnes Les plus faibles Le
travail Le plus Long, qui empiche fa vée de famifle, qui tire trop de femmes du
foyer domestique powr Les ponter dans Les ateliens, au grand préjudice de La
monate publique et de fa vie de famille.

Nous avons pensé, dans Le sein de La commission, que powr Les petits
ateliens dans Lo plupart desquels Le travail s'exence dans L'esprit de famille, Le
nemde Etait tnes souvent & coté du mal et que Les sentiments d'affection naturefle
tompenaiont Les exigences de fa misdne."
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EVOLUTION DE L'EFFECTIF DES ENFANTS
DANS_LES MANUFACTURES DE LA SOMME

8212 ans 122 16 ans Total
185 rne | 1sor
32 1 895 2219
330 1720 2 050
290 172 2011
195 201 2 206
17 1o | 2
203 2 349 § ia2:850
289 2 408 2 697
303 228 | 2su
318 2 202 2 520
325 2 46 28n

les rapports - de 1'Inspecteur Départemental

- de 1'Ingénieur des Mines (pour 1870)

A. D. Somme M 106987





